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1

Mon père est plate.

Très plate.

Pas plate comme tous les pères plates.

Non. Vraiment très, très, très plate.

Il est encore plus plate, disons, que le plus plate des profs plates que tu n’as jamais eus.

Imagine le niveau de platitude !

C’est que mon père est… écrivain.

oui, il écrit des livres.

C’est son métier.

Assez plate, non ?

Je ne sais pas ce que, toi, ton père fait, mais je suis presque certain que c’est mieux qu’écrivain. Plus excitant. Tout est plus excitant qu’un écrivain. Chaque jour, c’est pareil. Je me lève, mon père est déjà à son bureau devant son ordinateur, avec un café (qu’il ne boit même pas), à fixer l’écran sans bouger. Il est perdu dans ses pensées. Il attend je ne sais quoi. Parfois, il fronce les sourcils… puis oh, oh !... Il approche ses doigts du clavier… Suspense intenable… on croit qu’il va se passer quelque chose… Puis…

Rien !
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La plupart du temps, il arrête son geste et se recule sur sa chaise, toujours le regard dans le vide de celui qui réfléchit trop.

Un jour, il m’a dit que, pour lui, une bonne journée de travail, c’est quand il réussissait à écrire une page. UNE SEULE ! C’est comme si un menuisier était fier d’avoir cloué un seul clou dans toute sa journée. Ce n’est pas ASSEZ ! Une seule page et il est tout heureux. Ça me semble plutôt facile. C’est comme si je me disais que 12 % dans un examen de mathématiques, c’était un grand succès.

Eh bien, imagine-toi que la plupart des jours, il n’y arrive même pas. La journée passe, il n’a écrit que trois lignes et en a effacé autant.

Sérieux !

Pourtant, malgré cette vitesse d’écriture qui se compare à celle d’un escargot asthmatique dans une course, chaque année, par magie, il réussit à avoir assez de pages écrites pour créer un livre qui est publié. Un vrai livre, avec un titre et son nom sur la couverture, que l’on retrouve dans les librairies.

Un livre que je ne lirai pas, comme

tous les autres avant.

Parce que je suis certain que ses livres sont aussi plates que lui. Comment ça pourrait être autrement ? Ce n’est sûrement pas à passer ses journées sur sa chaise à ne rien vivre de grandiose qu’il peut imaginer une histoire captivante. En tout cas, il me semble.

Pourquoi je te parle de mon père aujourd’hui ? Parce que c’est ma fête… et qu’à chacun de mes anniversaires, je suis frappé par sa platitude. Car chaque fois que je vieillis d’un an, il m’offre une carte, où sont écrits les mêmes mots :

« Mon fils, bonne fête ! »
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C’est tout… Je te rappelle qu’il est écrivain. Année après année, les mêmes mots, le même point d’exclamation. Non, mais si ce n’est pas la preuve de son manque d’imagination... Mais bon, pour quelqu’un qui se satisfait d’une seule phrase par jour de travail, c’est tout un exploit de réussir à m’écrire : « Mon fils, bonne fête ! »

Ça pourrait être pire, il pourrait choisir une carte avec un message tout prêt. C’est vrai.

Il prend la peine d’en acheter une sans texte, où il peut faire briller tout son talent… mais il n’y arrive pas. Quelle platitude.

Normalement, il y a aussi un cadeau. Et là encore, c’est l’éternelle répétition : un livre. Pas un des siens, par chance ! Mais toujours, toujours, toujours un livre. Jamais rien de plus excitant.

Aujourd’hui, j’ai quatorze ans. L’an dernier, il m’a promis qu’il serait plus imaginatif cette fois-ci. J’ai passé la nuit à me demander ce qu’il allait m’offrir de mieux.

Jusqu’à présent, je ne vois rien. En général, il laisse son cadeau sur la table de la cuisine pour que je le trouve en me levant. Je pourrais me dire que, pour une fois, j’aurai une surprise géniale qui m’attendra au retour de l’école. Mais j’ai un doute.

Je me prépare au pire. Et s’il avait eu une idée encore plus plate que d’habitude ? Genre… pas un livre, mais un dictionnaire. Pour lui, ça doit être le top des cadeaux !

Occupé à décrire son père comme le plus ennuyant des individus, Félix n’a pas encore réalisé qu’il est en retard pour prendre l’autobus. Il peut bien reprocher à son père de se perdre dans ses pensées, mais il ne voit pas qu’il a lui-même perdu la notion du temps.

C’est vrai, ça. Je suis en retard, moi !

Je te parlerai de mon père une autre fois, là, je… je… Mais qu’est-ce qui se passe ici ?

Tu viens de lire ça ?

Tu… tu lis mes mots ?

Ne me dis pas que…

Non !

Ne me dis pas que tu…

… que tu es un lecteur !

Oh, mon Dieu ! C’est ça : tu es un lecteur !

C’est la catastrophe ! Parce que si c’est le cas, de mon côté, je serais comme… un narrateur !

Et ça signifierait que tout ce que je pense est écrit noir sur blanc sur cette page !

Je ne peux pas le croire !

Félix est étonnant de perspicacité et a vu juste. Il est en effet le narrateur de ce roman, et même mieux : le héros. Il lui faudra encore quelques secondes avant de réaliser que la situation est pire qu’il l’a jusqu’ici compris. Car il n'est pas le héros de n’importe quel livre, non. Il se révèle être celui d’un roman écrit par…

… Mon père ! C’est l’auteur !

Il m’a pris comme personnage !

Il a OSÉ !

Oh, mais ça ne se passera pas comme ça !

Je refuse ! Je ne veux pas être le héros d’un de ses romans plates. La vie est trop courte pour m’ennuyer dans un livre écrit par mon père.

Je veux sortir d’ici immédiatement.

Désolé de partir si vite, cher

 lecteur, mais je dois y aller.

…

Mais aller où ?

Je n’ai aucune idée de comment on peut sortir d’un roman. C’est la première fois que ça m’arrive.

OK, je sais… Ferme le livre et rouvre-le aussitôt à cette même page. On va voir ce que ça donne. Tu peux garder la page avec ton doigt, ce n’est vraiment pas compliqué. Fais ça pour moi ! OK ?

Dans un, deux, trois… Go !

…

Alors ? C’est fait ? Tu as fermé et rouvert le livre ?

D’accord, maintenant, un petit test.

Peux-tu lire ce mot ?

« Pastrami. »

Tu as bien lu « pastrami » ?
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Non, non, non, non, non !

Ça n’a pas marché.

Ça veut dire que je suis encore dans

le livre et toujours en train de te parler.

Je suis pris ici !

C’est la pire journée de ma vie !

Je veux sortir.

Papa ! JE SAIS QUE TU ES LÀ ! FAIS-MOI SORTIR IMMÉDIATEMENT DE TON LIVRE.

SINON… SINON… sinon… je n’ai aucune idée de ce qui peut m’arriver, et ça, j’avoue, ça me fait un peu peur.

Félix a raison d’avoir peur. Parce que TOUT peut maintenant lui arriver. Comme héros de roman, il s’apprête à vivre une histoire dont il ignore les péripéties et le dénouement, et qui sera loin d’être des vacances. L’auteur, beaucoup plus imaginatif que son fils le croit, va bien s’amuser à l’entraîner dans la plus folle des aventures. Ha, ha, ha ! Félix n’osera plus jamais dire que son écrivain de père est la personne la plus plate de la terre ! Et c’est parti…
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OK ! Pas de panique. Avec un peu de chance, mon père va vite se rendre compte que je n’ai pas l’étoffe d’un héros. Il va se lasser et trouver un personnage beaucoup plus intéressant à qui confier ses histoires. Je ne veux pas dire que je suis plate (comme lui). Non. C’est juste que je ne m’y connais pas en héros de roman et ce n’est pas du tout un projet que j’ai envie de subir plus longtemps. À part raconter mes journées ennuyantes à l’école, mon père n’a rien à vous offrir de plus passionnant ? Qui lirait un livre sur Félix, le garçon qui ratait son autobus ?

C’est vrai. Mon autobus ! J’allais l’oublier. Je ne peux pas arriver à l’école en retard et tenter de me sauver d’une retenue en prétextant avoir été enfermé dans un roman. Jamais la directrice ne va gober ça.

Félix prend ses jambes à son cou pour filer droit à l’arrêt d’autobus. Trop tard. Le chauffeur referme déjà les portes avant qu’il parvienne à y monter. Félix cherche une solution. Il décide de tenter sa chance en piquant à travers le terrain vague pour rejoindre le prochain arrêt avant le bus. Il a maintes fois réussi cet exploit par le passé. Mais ce matin, c’est loin d’être gagné d’avance : il n’a pas eu le temps de déjeuner, sa course l’a vidé de son énergie et ses cuisses ne semblent pas vouloir le porter plus longtemps. Abandonner n’est pas une option pour autant. Il doit monter dans cet autobus. C’est une question de vie ou de mort !

De vie ou de mort ?!

Hé, ho ! On se calme un peu. Je comprends qu’un peu de drame permet de garder le lecteur en haleine, mais on ne parle bien ici que d’un élève qui ne veut pas arriver en retard. Rien de plus. Assez banale, comme situation. Ce n’est pas la première fois que l’on me ferme la porte d’un autobus au nez et que je réussis à y monter à l’arrêt suivant.

Je le vois qui s’approche du coin, mais j’ai encore le temps d’y être avant lui. Allez… Si ce n’était pas de mes jambes qui ne m’ont jamais paru aussi lourdes, ça irait mieux. Mais bon, ces jambes lourdes, c’est tout ce que mon père a trouvé pour pimenter un minimum son histoire. On va faire avec.

Contre toute attente, Félix profite de l’énergie du désespoir et arrive à l’arrêt tout juste avant l’autobus. Victoire !

De ses longs bras d’ado, il fait de grands gestes pour que le chauffeur le remarque et ne passe pas tout droit.

Gênant un peu, ça, non ? Je ne suis pas du genre à secouer les bras ainsi pour me faire voir du chauffeur. La plupart du temps, je garde une main dans une poche, l’autre tenant ma carte, et j’embarque simplement dans le bus sans devoir attirer l’attention du conducteur. Car aussi incroyable que cela puisse paraître, les chauffeurs d’autobus, eh bien, ils arrêtent aux arrêts pour faire monter les gens. C’est comme l’idée de base. Ça doit faire longtemps que mon père n’a pas pris les transports en commun.

La porte de l’autobus s’ouvre et Félix, soulagé, y monte d’un pas décidé. Avec un peu de chance, il arrivera à l’école juste avant la cloche. Mais son petit doigt lui dit que la chance ne sera pas de son coté aujourd’hui.

Euh… C’est la carte ou le lecteur qui ne fonctionne pas ? J’ai beau mettre la puce à la bonne place, rien. Aucune confirmation sonore ni visuelle que mon passage est validé.

Je n’ai pas d’excuses à donner au chauffeur. Je pourrais inventer que j’ai oublié la carte dans mon pantalon avant de faire le lavage et que ça expliquerait pourquoi la puce est défectueuse.

Oh, il repart déjà ? Il s’en fout peut-être, de moi et de ma carte… Tant mieux. Je lui fais un demi-sourire et…

— Bonne fête, Félix.

Il me connaît ? Il sait que c’est mon anniversaire ?

Mais c’est qui, ce chauffeur ???

Ou plutôt… C’EST QUOI ?

Félix reste un long moment la bouche ouverte de stupeur. Sur le siège du chauffeur, une forme indistincte le regarde à travers deux orbites vides comme des trous noirs. On pourrait croire qu’il ne s’agit que d’un crâne posé sur un corps vaporeux, mais c’est bien une sorte de visage. Un visage troublant avec des yeux absents, une bouche aux lèvres vertes qui sourit de façon inquiétante et qui laisse paraître des dents pointues. Il s’adresse au jeune homme d’une voix aussi inquiétante qu’amicale :

— Bienvenue à bord, Félix.
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Ce chauffeur, je ne l’ai jamais vu de ma vie. Il n’a pas l’air humain. Est-ce que quelqu’un peut me dire ce qui se passe ? Allô ? Je suis tout seul ? Il n’y a personne d’autre dans le bus ? Qu’est-ce qui m’arrive ? Le véhicule accélère ? Non, non, non… Je veux sortir d’ici. Maintenant ! Je m’accroche au premier poteau que je croise et ferme les yeux.

Félix a beau espérer être sauvé par on ne sait quel acte divin, il est beaucoup trop tôt dans ce roman pour lui venir en aide. Et l’auteur est loin d’avoir fini de s’amuser avec lui.

OK ! ARRÊTE ! Laisse-moi sortir, Papa ! Je veux juste aller à l’école tranquille ! Je te promets qu’à partir de maintenant, je vais avoir A + dans toutes mes matières. D’accord ? C’est un deal ?

Même s’il a un père écrivain, Félix ne semble pas connaître certaines notions de base d’écriture. Comme celle de l’auteur qui n’aime pas du tout qu’un personnage lui dise quoi faire. Au contraire, il préfère surtout – un peu sadiquement, oui – mettre ses personnages dans les pires situations pour voir comment ils vont se débrouiller. C’est cruel, bien sûr, mais nécessaire à un bon récit. Félix a si souvent affirmé que son père était plate que ce dernier se fait un devoir de lui inventer l’histoire la plus palpitante possible.

Palpitante ? Qu’est-ce que tu entends par là ?

Et tu sais, Papa… cher Papa, que c’est juste pour te taquiner que je dis que tu es plate, voyons. Ha, ha, tu pensais que j’étais sérieux ? Mais pas du tout ! Je te le jure. Je crois au fond que tu es un grand écrivain. Peut-être le plus grand. Si tu me laisses sortir de cette histoire, je te promets que je vais lire TOUS tes livres.

Je suis convaincu qu’ils sont géniaux. Je vais même en acheter plein avec l’argent que j’ai eu à Noël pour les offrir à mes amis. C’est bon ?

Tandis que Félix tente d’amadouer son père avec la subtilité d’une moto Harley-Davidson dans une bibliothèque, l’autobus accélère toujours et file droit vers le mur de briques beiges du centre commercial. Même s’il voulait fermer les yeux, Félix en est incapable. Une force inconnue l’en empêche. Dans moins de trois secondes, l’autobus va se fracasser contre l’édifice d’une laideur banlieusarde. Trois, deux…

Papa !!! S’il te plaît !!! Je ne mérite pas ça ! Je suis ton fils ! Papa ! Tu ne peux pas…

Juste avant l’impact, au millième de seconde précédant la mort prévue de Félix, une noirceur enveloppe la ville. Et au lieu de s’écraser contre le mur de briques, l’autobus s’y engouffre comme dans un caramel mou et est avalé par les ténèbres.

Félix n’a aucune idée d’où il se trouve… et encore moins de ce qui va encore lui arriver. Pour le moment, tout ce que son père peut lui dire pour le réconforter, c’est qu’il ne mourra pas. Du moins, pas pour le moment. À quoi sert un héros une fois mort ?

Il reste trop de pages à vivre pour mourir si jeune
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Sans vouloir te froisser, Papa : c’est chien !

Tu es cruel ! Pourquoi tu m’as fait ça ?

Même si tu ne m’as pas tué en me faisant exploser contre un mur de briques, j’ai failli mourir d’une crise cardiaque !

À mon âge ! T’imagines ? T’es fou ou quoi ?

L’auteur n’aime pas du tout qu’on doute ainsi de sa santé mentale. Mettre un héros en danger est loin d’être de la folie, c’est en fait une façon saine de tenir le lecteur en haleine. Tant pis si les héros ne l’apprécient pas. Il ne faut pas avoir honte d’avoir eu peur de mourir et d’en avoir fait pipi dans ses culottes.

Pipi dans… ???

Woh ! Minute ! Je n’ai pas dit que j’avais eu peur à en faire pipi dans mes culottes, mais que j’ai cru que mon cœur allait s’arrêter ! C’est deux choses totalement différentes. Et attends… je vérifie… C’est sec ! Mon pantalon est COMPLÈTEMENT sec ! Voilà ! Exactement ce que je pensais :

je n’ai pas du tout fait pipi dans mes culottes. Je préfèrerais à l’avenir que tu évites de tenter de me ridiculiser.

Avant d’aller plus loin, l’auteur croit que le lecteur aimerait mieux connaître le héros. Qui est donc ce Félix qui ne lit pas les livres de son père ?

Faudrait en revenir. Je ne suis pas le seul à ne pas lire tes livres. On est des milliards sur la terre à ne pas les lire.

Félix est né à 5 h 54. Son poids à la naissance était de 3,5 kilos.

Il n’avait pas beaucoup de cheveux, et se distinguait des autres bébés par ses trop grands yeux et son nez aplati. Un de ses oncles un peu moqueur l’appelait le « pug », le comparant à ces chiens au museau écrasé.

Tu racontes vraiment ça ? C’est nul et plutôt gênant. Il n’y a rien de plus intéressant à dire sur moi ?

Félix a appris à marcher à l’âge de quatorze mois et a arrêté de porter des couches le jour de ses trois ans.

OK ! Prochain sujet !

Félix est aujourd’hui un beau grand garçon au nez normal. Il est assez bon à l’école, mais pourrait se forcer pour avoir encore de meilleures notes. Son père le trouve un peu paresseux.

Est-ce que tu as vraiment laissé ton histoire sur pause pour raconter des banalités comme ça ? Ça ne peut pas être plus plate.

Félix était aussi une personne plutôt impatiente. Alors… tant pis pour lui, le lecteur ne connaîtra pas toutes les anecdotes croustillantes à son sujet.

Comme la fois où, en voyage au Saguenay, il a voulu…

Papa !!! Ça suffit !!

Félix prend une seconde ou deux à détester son père et son humour (pourtant excellent) avant de regarder autour de lui. L’autobus est à l’intérieur d’une énorme salle blanche éclairée violemment par des néons. D’un pas incertain, il s’avance vers le siège de l’étrange personnage qui fait office de chauffeur pour réaliser que celui-ci n’y est plus. Les portes de l’autobus sont ouvertes. Félix hésite un instant, puis descend les marches. Les portes de l’autobus se referment aussitôt derrière lui dans leur bruit pneumatique qui n’aura jamais été aussi inquiétant. Notre héros, avec un petit frisson dans le dos, reste immobile.

Je suis où ? Je ne te demande pas de me dire ce qui peut m’arriver, mais juste de me dire où je suis. Autant je n’ai pas aimé être pris dans un bus en folie, autant je ne suis pas rassuré d’être ici. Je ne comprends pas où je me trouve. Il n’y a rien autour. Je ne vois pas comment tu peux raconter une histoire intéressante dans un décor si vide. Si tu me dis quel est cet endroit, je pourrai t’aider à faire avancer cette histoire. Plus vite je sais ce qui se passe, plus vite on termine cette folie et je rentre à la maison. Dans ma vraie vie.

Une main tape sur l’épaule de Félix, qui se retourne dans un sursaut spectaculaire. Pourtant, il n’y a personne.

Très drôle ! Le coup de la tape sur l’épaule avec personne derrière ! Du grand jamais vu ! Jamais fait ! Brillant… J’ai presque envie de t’applaudir.

Un rire troublant retentit. Félix tourne la tête vers la gauche. Personne. Vers la droite, toujours personne. Ça semble venir de derrière lui… et de devant aussi. Un ricanement de plus en plus fort, comme celui d’une hyène… puis de dix hyènes… cent hyènes qui entoureraient Félix. Il a beau se plaquer les mains contre les oreilles pour ne plus entendre, les rires résonnent dans son crâne, telles des billes de métal dans un tonneau vide.

Comme un tonneau vide ? Comme un tonneau vide ! C’est la seule comparaison qui t’est venue pour parler de ma tête ? Vraiment ? Mon crâne te fait penser à un tonneau vide ? Tu es… tu es… Si je n’avais pas ces rires qui me donnent envie de m’arracher la tête du corps, je pourrais me concentrer pour t’envoyer une comparaison cruelle, moi aussi, entre toi et… quelque chose. Là, ça ne me vient pas… mais je t’assure, ça ne serait pas gentil du tout.

Les ricanements s’arrêtent d’un coup. La lumière blanche cède sa place à un clair-obscur verdâtre. L’autobus disparaît. On tape à nouveau sur l’épaule de Félix. Il se retourne…

Encore ? C’est qu…

AAAAHHHH !!!
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Tu as vraiment changé de chapitre après mon cri ? Sérieux ??

Je crie, tout le monde veut savoir ce que j’ai vu, et, toi, tu mets fin au chapitre ! Ce n’est pas du suspense, c’est du très mauvais travail d’auteur. Tu dois expliquer à tous les lecteurs pourquoi j’ai crié. Pas dans trois pages… maintenant !

Félix se retourne et hurle à la mort.

Devant lui, le chauffeur aux lèvres verdâtres et aux dents acérées lui sourit. Tel un spectre, ses yeux vides fixent ceux, grands ouverts, de Félix.

Voilà ! Il y a de quoi crier.

Le chauffeur lui fait un long geste de la main pour l’inviter à le suivre. Félix, malgré la peur, avance dans sa direction. Le spectre disparaît aussitôt. Pour réapparaître plus loin, invitant toujours Félix de la main à le suivre. Mais à chaque pas de Félix, le spectre disparaît pour ressurgir à quelques mètres de là.

Oh, que ça va être long. Oh, que ça n’avance pas vite, cette histoire. Je ne tiens pas à en faire partie, c’est déjà dit. Mais tant qu’à être ici, j’aimerais qu’on fasse autre chose que me niaiser.

Félix sursaute de nouveau. Des doigts squelettiques se glissent entre ceux de sa main droite. Le spectre respire fortement près de son oreille, dans un souffle chaud aux effluves de charognes.

« Effluves de charognes. » C’est dégueulasse.

Personnellement, je décrirais l’odeur de ce souffle comme un retour de vomi de quelqu’un qui a mangé une moufette morte depuis une semaine.
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La voix lui dit :

— Félix. C’est à ton tour.

Sans pouvoir résister, Félix suit la main qui le tire et il voit apparaître devant lui deux portes percées de fenêtres grillagées. Le même genre de portes qui séparent les corridors de son école. Le spectre le pousse, et Félix se retrouve dans un local qui lui rappelle le laboratoire de chimie de la polyvalente.

Dans une grande étagère, il reconnaît les visages de ses camarades de classe dans des bocaux. Ce ne sont pas des têtes, mais comme des masques flottant dans un liquide ambré. Rendu plus près, Félix a l’impression que ce sont leurs véritables figures, arrachées de leur crâne pour être conservées ici.

Un frisson d’horreur parcourt l’adolescent au moment même où les doigts du spectre quittent sa main. Derrière une table de travail, une ombre surgit. Notre héros distingue une forme familière. Petit à petit, il découvre les traits de sa directrice… mais en plus sévère et menaçante.

Dans ses mains : une longue et fine lame qui brille.

— Tu es en retard, Félix. J’ai eu peur de ne pas avoir la chance de te voir pour ton anniversaire. Approche. Ça ne fera pas mal.

Euh… Qu’est-ce que tu espères de moi, Papa ? Que je m’approche, comme me le demande la directrice, pour aller me faire arracher la face ? Ça ne va pas ? Je voulais qui se passe de quoi, mais pas ça ! Trouve autre chose !

Devant un Félix immobile, la cruelle bouchère se met à ricaner :

— Tu crois que tu as le choix ? Que tu peux aller pleurnicher à Papa pour que je disparaisse de ta vie à tout jamais ? Je savais que tu étais poche en éducation physique, mais j’ignorais que tu étais si naïf ! Ton père ne peut rien pour toi.

Poche en éducation physique !?

C’est… quoi… le RAPPORT ?! C’est le prof qui était dans le champ, tu sauras, quand j’ai eu C- ! Il n’avait pas vu que j’avais réussi dix tours de gymnase et il m’a fait recommencer. C’est sûr que je n’ai pas pu finir dans les temps la deuxième fois, j’étais épuisé.

Sans avertissement, Félix est soulevé de terre. De chaque coté de lui, deux horribles hommes aux allures de vautour l’ont saisi par les bras et viennent le coucher de force sur la longue table, où des sangles n’attendent que de recevoir ses poignets et ses chevilles.
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Rapidement attaché, notre héros ne peut plus bouger. Il n’y a aucune issue possible. Son visage ira bientôt rejoindre ceux de ses amis dans la macabre collection de la directrice. Elle se penche au-dessus de lui, avec un sourire qui se veut maternel, mais qui est plus près de celui de la Mort.

— N’aie pas peur, Félix. Je suis habituée, ce sera vite terminé. C’est mon cadeau pour une fête bien réussie : t’accueillir dans ma collection. Tu peux chanter une chanson pour te donner du courage. Je te propose : « Passe-Montagne ai-me les papillons, les sou-liers neufs et les beaux ves-tons… Passe-Carreau culbute, saute et tourne en rond… Où est Passe-Partout ?… Le nez de-dans… »

Avant de savoir où la Passe-Partout en question a planqué son nez, Félix s’évanouit.




[image: ]

5

Je ne veux pas me voir dans le miroir ! Je ne veux pas me toucher là où se trouvait encore mon visage il y a à peine quelques minutes. Je ne veux pas voir mon masque de chair flotter dans un bocal. Je ne veux pas savoir si j’ai mal.

Et puis, cette chanson ! Pourquoi je dois avoir une toune de bébé dans la tête, à jamais liée avec le pire jour de ma vie, celui où on me découpe le visage à froid ? Je vais appeler la police et dénoncer mon père. Oui ! Te dénoncer, Papa ! Comment est-ce possible de faire vivre ce genre d’atrocité à son propre enfant… même dans un roman ? Si seulement je n’étais pas attaché à cette longue table, ce serait déjà fait.

Encore dans les vapes, Félix ne réalise pas qu’il a les pieds et les mains déliés. Il peut faire ce qu’il veut. Une mouche verte, comme celle qui apprécie les bacs à compost et autres matières peu recommandables, vient se poser sur son nez. Par réflexe, Félix la chasse de la main… et accroche au passage son nez – oui, oui –, bien au milieu de son visage. Étonné de savoir cette petite boule à narines toujours à sa place, Félix touche à ses joues, son front, sa mâchoire pour vérifier.

Mon visage est là ! Intact ? La directrice n’a pas glissé sa lame sous lui pour le récolter comme celui des autres. Mais pourquoi ?

OK ! Ça suffit.

C’est quoi, la blague ? C’est quoi, le niaisage ?

À moins que…

À moins que tout ce qui se passe depuis tantôt… de si étrange… de si irréel… ne soit qu’un rêve.

Voilà ! C’est un rêve !

Je suis présentement en train de rêver. C’est pour ça qu’il n’y a plus rien de logique. Tout ça, c’est dans ma tête.

C’est simple, je suis dans un de mes plus longs et pires cauchemars. Je dois absolument me convaincre de me réveiller. Vas-y, Félix.

Réveille-toi MAINTENANT ! Comme quand tu rêves que tu vas faire pipi et que tu te réveilles juste à temps ! Go ! C’est là !! Vas-y !
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Rien ?

Grrrr !

Il reste le vieux truc que j’ai entendu dans un film. Je dois me pincer ! Je ne perds rien à essayer.

Ouch !

Rien.

Plus fort ?

AYOYE ! RELAXE, FÉLIX !!!

Toujours pas de réveil ?

Voyons, ce n’est pas compliqué !

Tu ouvres les yeux pour vrai. Et, coucou, c’est le matin. Tu te dis « Ouf ! Quel rêve de fous ! », tu déjeunes, tu salues ton père toujours devant son ordi avec son café froid et tu pars prendre le bus. La routine, quoi.

Alors…

RÉ-VEILLE-TOI !!!

Félix ne se réveille pas pour la seule et bonne raison qu’il ne dort pas. Il est encore couché sur une table du local de chimie, ses liens défaits, son visage intact… avec des yeux posés sur lui. La bouchère, parée d’un sourire sincère, tend la main à Félix pour l’aider à se redresser.

— Tu as vraiment cru que j’allais récolter ton doux visage ? Que j’oserais glisser une lame sous ta peau ? C’est mal me connaître, mon petit loup.
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Sérieux, je ne rêve pas ? Je suis dans ton roman ? Et la directrice m’appelle « mon petit loup ».

Non, mais, c’est de plus en plus du délire, ici !

Si je suis vraiment dans un livre, est-ce que je pourrais au moins vivre une histoire qui se tient ?

L’un des deux hommes-vautours s’approche de Félix avec une mallette. La bouchère glisse une menotte dans la poignée avant de passer le deuxième anneau au poignet de Félix.

— Je sais, je n’ai pas été gentille avec toi, Félix. Je t’ai fait peur, c’est vrai… Mais c’était pour te tester. Pour voir ce que tu avais dans le ventre et combien tu étais devenu un grand garçon en ce jour d’anniversaire.

Elle soupire, puis poursuit :

— Malheureusement, tu t’es évanoui un peu plus vite que je l’aurais souhaité. Mais bon, tu es l’élu. Tu es le seul à pouvoir porter cette précieuse mallette à son destinataire. Je dois te faire confiance. Il y a des années que j’attends que tu aies l’âge pour prendre en main cette mission.

L’élu de quoi ? Quel destinataire ? Ah, pis tu sais quoi ? Je m’en fous ! Peut-être que cette histoire impossible va finir plus rapidement si j’arrête, avec mes questions. Allez, je vais faire tout ce que tu veux, Papa, et hop, ton petit jeu sera bientôt terminé. Je suis l’élu, et puis quoi ? Je suis prêt à tout.

La bouchère pose une main lourde sur l’épaule de Félix. Elle baisse la tête pour lui chuchoter à l’oreille :

— Tu es l’élu, oui. Mais tu n’es pas immortel. S’il arrive quoi que ce soit à cette mallette, et bien sûr à son contenu, je vais m’occuper moi-même de la situation. Si tu veux que je sois plus claire, je vais m’occuper personnellement de… TOI ! Ne me demande pas comment… tu pourrais t’évanouir juste à entendre ce qui t’attend.

Dans un geste rapide, elle vient coller sa longue lame contre la gorge de Félix, qui se retient de ravaler sa salive, de peur de voir sa toute nouvelle pomme d’Adam être écorchée par l’arme redoutablement acérée.

— Une image vaut mille mots, non ?
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J’ai compris ! Pas besoin de menaces ! J’ai dit que j’allais faire tout ce que tu veux, je te rappelle, Papa. On me précise où et à qui aller porter la mallette, et j’y vais, je le fais, je reviens ici, c’est la fin, le roman est terminé, tout le monde est content. Si on se dépêche, je suis certain qu’on pourra fermer le livre dans quelques pages.

Porté par une étrange volonté pour un garçon fragile comme une brindille sans muscles visibles, Félix saute sur ses jambes, déterminé à mener à bien la mission qu’on lui a confiée. Cette belle assurance met un sourire au visage cruel de la bouchère.

— Voilà un ado plein d’ambitions et… d’ignorance. Tu sembles prêt à partir avec ta mallette, fier comme un enfant de maternelle avec son sac à dos pour sa première demi-journée scolaire, sans même savoir ni imaginer les dangers qui te guettent. C’est touchant. Elle glisse la main dans les cheveux de Félix pour les ébouriffer gentiment.

Je déteste qu’on me joue dans les cheveux, Papa ! Depuis le temps qu’on se connaît, tu le sais ! Et par la directrice, c’est pire ! Puis cette comparaison ! « Fragile comme une brindille sans muscles visibles », c’est… insultant, oui.

La cruelle bouchère brasse une seconde fois la chevelure de Félix avant d’y poser un tout petit baiser.

— Bonne chance, mon fils. Ne me fais pas regretter de t’avoir mis au monde.

PARDON ? « Mon fils » ? Tu es en train de tout mélanger. C’est toi, mon père ! L’auteur ! Je ne suis pas l’enfant de cette supposée bouchère qui ressemble vraiment trop à ma directrice pour être quelqu’un d’autre. Il ne faut pas virer fou.

La dame regarde Félix droit dans les yeux.

— Félix, je suis ta mère. C’est ainsi… et ça ne change rien à ce que te réserve l’avenir. J’aimerais te souhaiter bonne chance, mais la chance ne pourra pas grand-chose dans ce qui t’attend.

Sur ces mots, la dame disparaît, ainsi que ses deux hommes-vautours. Un à un, tous les bocaux de visages d’élèves s’évaporent aussi, puis suivent les tables, les murs, le plancher. Félix est au centre d’un très grand rien, sa mallette à la main.
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Oh là là ! Bon… Par quoi commencer ?

« Je suis ta mère ! » C’est du plagiat direct de Star Wars. Pas original du tout.

Ça ne fait pas sérieux.

Puis, moi qui croyais que ça allait finir rapidement, voilà que je me retrouve devant rien. Rien de rien. Aucun autre personnage que moi, aucun décor. Rien. Où je peux aller porter la mallette, s’il n’y a nulle part où aller ni personne à rencontrer ?

J’avoue que, pendant un instant, il y a quelques pages, je me suis dit que tes romans étaient moins plates que je le pensais. Mais là… je reviens à ma première idée : c’est très plate. Tu as beau avoir tenté de rendre ça un peu spécial et inquiétant, je vois bien que tu n’as plus aucune imagination. Tu as tout donné, tu t’es épuisé le cerveau. Un élu, une mallette… dans un grand rien. Wow !

Alors, c’est terminé ?
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Sincèrement, Papa, je ne comprends pas c’est quoi, ton style de roman. Bizarre tendance inusitée ? Ce n’est pas de l’horreur, même si ça y ressemble. C’est comme, plus… juste étrange. Les mots me manquent. Paranormal ? Je ne sais pas trop quoi penser. Tu n’as pas une autre idée ?

Félix regarde la mallette à sa main.

Il en ignore le contenu et le destinataire, mais il ne serait pas surpris que le sort de la planète entière soit lié à la réussite de sa mission.

Rien de moins ! Si j’échoue, la Terre ne sera qu’un souvenir ? Ce n’est pas un peu trop de pression à mettre sur les épaules d’un ado ?

Une puissante lumière blanche avale Félix. Il ouvre les yeux et s’étonne de se retrouver dans un parc qui lui rappelle Central Park à New York, qu’il a vu dans de nombreux films. Un tour sur lui-même confirme son pressentiment, l’immense parc est bordé des gratte-ciel typiques de cette grande ville américaine.

[image: ]

Un homme s’approche de lui.

— Who are you, little boy?

New York ? C’est à ce moment que je regrette de ne pas avoir travaillé plus fort dans mes cours d’anglais. Si la planète risque de sauter parce que je ne trouve pas le destinataire de la mallette, à cause de mon anglais pas tout à fait au point, ça regarde très mal.

Félix sourit à l’homme :

— Je suis Félix… And I don’t speak anglais.

— Ha, ha, ha ! Félix… bel effort. Ne t’en fais pas, je suis né à Laval, au Québec. Je n’ai pas oublié mon français.

Ça se règle si facilement, les problèmes, dans un roman. Wow ! C’est pratique d’être auteur.

L’homme cesse de rire et pointe un fusil à travers la poche de son long manteau.

— Maintenant, tu vas me suivre, little boy. J’ai un ami qui s’intéresse beaucoup à cette mallette. Je t’attendais.

Voilà qui simplifie tout. Je n’ai rien à faire. En moins de deux minutes, on me dit déjà où me rendre pour remettre cette mallette. Ça sera vite terminé, cette histoire.

Félix n’est pas si naïf ! Il comprend bien que cet homme n’est pas là pour lui rendre service. C’est un méchant qui veut récupérer cette mallette pour empêcher qu’elle trouve son véritable destinataire.

Ah oui ?... Évidemment que je le savais, voyons. J’avais compris, je t’assure.

Les idées plus claires, Félix se met à marcher devant l’homme en sentant la pointe de l’arme contre son dos. Au moindre faux pas, à la moindre tentative de fuite, il peut être abattu sans plus de cérémonie. Il doit attendre le moment parfait pour essayer de retrouver sa liberté. Mais le mieux à faire, pour l’instant, c’est d’écouter les ordres de ce menaçant Lavallois.

Est-ce que c’est juste moi ou « menaçant Lavallois », ça sonne un peu bizarre ? Je veux dire, il me semble que la « brute de Dallas » ou « le mystérieux Bostonien » irait mieux dans ce genre d’histoire. « Menaçant Lavallois… » Je trouve que c’est plus drôle qu’intimidant.

L’homme enfonce son arme plus fermement dans la peau tendre de l’adolescent baveux.

— À Laval, on est les rois du barbecue. Alors, faire feu n’est pas un problème pour moi. Reste poli… et avance.

C’est beau ! J’avance. Et je ne souligne pas que ton jeu de mots avec barbecue et faire feu est un peu boiteux.

Une fois sorti du parc, l’homme ouvre le coffre d’une voiture noire et invite Félix à y entrer.

— Ce n’est pas le grand confort, mais ce n’est pas un très long voyage.

— Je ne peux pas… Je suis claustrophobe.

— Claustrophobe ? J’ai beau me rappeler mon français, ce mot m’est inconnu. ENTRE !!

Ce n’est pas une blague, la claustrophobie. C’est un sentiment de panique incontrôlable quand on se retrouve dans un lieu fermé. Tu sais très bien que je ne peux pas embarquer dans le coffre d’une voiture sans avoir l’impression de mourir. Je ne comprends pas où tu t’en vas avec cette histoire, mais ça serait le temps que « Félix » sorte son karaté… même si je n’en ai jamais fait.

Contre toute attente, aussitôt entré dans le coffre de la voiture, Félix s’endort. La présence d’une poche de hockey aux effluves de sueur intenables a sur lui l’effet d’un somnifère. Sa claustrophobie n’est plus un obstacle insurmontable.

DÉGUEU !

Moins de quatre coins de rue plus loin, la voiture pénètre dans un stationnement souterrain. Encore endormi, Félix se fait soulever par l’homme pour se réveiller quelques minutes plus tard dans une pièce au sommet d’un gratte-ciel.

— J’espère que vous saurez apprécier la vue, monsieur Félix. C’est votre cadeau d’anniversaire.

Un petit voyage à New York gratuit, c’est vrai que c’est gentil.

Félix cligne des yeux et découvre devant lui son hôte : une armoire à glace aux cheveux lissés vers l’arrière et aux lunettes fumées miroir. Assis sur un sofa de cuir blanc, il invite Félix de la main à regarder par les longues fenêtres qui font office de murs.

C’est pratique, lui aussi parle français. Je suis bien tombé. Ou tu me facilites vraiment trop la vie.

Dehors, la ville de New York offre son plus beau panorama. Félix ramène son regard vers l’homme.

— Vous m’avez invité ici pour faire du tourisme ?

— Ha, ha, ha ! Comme il est charmant, avec son humour. Tu sais très bien que je me fous du tourisme… et de toi. C’est ce que tu as à la main qui m’intéresse.

Par réflexe, Félix jette un oeil à sa main, où une menotte le relie toujours à la mallette. L’homme aux lunettes miroir lui sourit de ses dents en or.

— Garçon, on peut faire simple. Tu utilises la clé, tu te défais de cette lourde responsabilité et tu retournes chez toi. On te paye le billet d’autobus.

— C’est gentil, sauf que… on ne me l’a pas remise avec les menottes.

— Dans ce cas… on a aussi ce qu’il faut… Ha, ha, ha !

Ce n’est tellement pas cool que la madame ne m’ait pas donné la clé tantôt. Je pense que c’est un oubli de l’auteur, hein, Papa ? Et là, c’est moi qui ai l’air épais à dire que je ne l’ai pas !

Le menaçant Lavallois présente une scie à chaîne.

— C’est un peu bruyant, mais très efficace.

Félix ravale sa salive.

— Ce n’est pas un peu dangereux, ce genre d’outils, pour couper une toute petite menotte ?

Les deux hommes s’échangent un regard.

— La menotte ? On préfère te couper directement le bras. Ça use moins les dents de la chaîne que le métal.

Sur ces mots, le Lavallois démarre la tronçonneuse tandis qu’un son de pétarade remplit la pièce.

— Si ça fait trop mal, tu peux crier. Le bruit de la scie te couvrira.

Félix tente de reculer, mais l’armoire à glace se lève pour saisir sa main de ses deux grosses poignes.

— Moins tu bouges, plus vite c’est terminé ! Tout doux, mon p’tit loup !

Non, mais ça suffit d’entendre l’expression « mon p’tit loup » dans la bouche des méchants ! Un peu de respect pour mon surnom affectueux.

L’homme…

ATTENDS !! Je me plains pour l’utilisation de « mon p’tit loup », mais je tiens à dire que je ne suis pas non plus à l’aise avec l’idée de me faire couper le bras. J’en ai deux et j’aimerais les garder, tous les deux.

L’homme approche la scie de l’épaule de Félix qui crie :

— Arrêtez !

— Pourquoi donc ? On commence à peine à s’amuser.

— Le sang ! Vous allez vraiment me couper le bras ici, près d’un divan blanc, sur un tapis blanc et devant un long mur vitré ? Ce n’est pas sérieux. Ça va être impossible à nettoyer et les chances de se faire voir sont immenses. Pensez-y, les gars.
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Les deux hommes se regardent, l’air abruti.

— C’est vrai que ce n’est pas l’idée du siècle.

— En même temps, on veut surtout te faire peur pour que tu nous dises où est la clé. Ça ne se peut pas que tu te promènes avec une mallette comme ça sans avoir la clé !

— Oui, ça se peut. Et c’est malheureux. Ce que je vous propose, c’est qu’on aille s’installer dans le bain. Je pourrai me vider de tout mon sang et, hop, un petit coup de douche et c’est réglé ! Ça vous dit ?

Les deux hommes éclatent de rire.

— Une victime qui écrit elle-même sa mort, on ne voit pas ça tous les jours.

— C’est bon ! Allons-y…
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Je vais tenter de rester calme.

Mais selon moi… et c’est très personnel…

MAIS… choisir son fils comme personnage principal d’un roman et lui faire SCIER UN BRAS PAR DES MÉCHANTS LAVALLOIS DE NEW YORK AVEC LE RISQUE QU’IL MEURE AU BOUT DE SON SANG… C’EST INACCEPTABLE.

EN PLUS…

MON PERSONNAGE S’EN FAIT PLUS POUR LE TAPIS BLANC QUE POUR SA VIE.

N’IMPORTE QUOI !!

Les deux hommes se lèvent pour suivre Félix, qui se dirige vers la salle de bain. Mais rendu dans le corridor, l’adolescent se tourne sur lui-même telle une toupie pour projeter sa mallette au visage du Lavallois, qui s’effondre aussitôt au sol. Profitant de la surprise, il enchaîne avec un coup de pied savamment lancé entre les deux jambes de l’homme aux dents en or, qui tombe à genoux, paralysé par la douleur.


Félix file vers la porte d’entrée… qui est barrée. Il cherche le loquet qui l’empêche de prendre la fuite, il n’en trouve aucun. Un rire retentit.

— Ha, ha, ha !… Tu crois… que nous sommes des amateurs ?


Il entend le plus gros des deux hommes se relever et s’approcher.

— Il te faut une clé pour sortir. Mais toi, les clés… on dirait que tu n’en as rien à foutre.

L’homme, le regard méchant, est déjà derrière Félix, qui décide de remettre ça. Il tourne sur lui-même telle une toupie et projette sa mallette au visage de son assaillant.

Voyons… tu n’as pas l’impression d’avoir lu cette phrase quelque part ? Il n’est pas un peu limité en solutions, le « Félix » ?


L’homme s’effondre aussitôt au sol.

Tu m’étonnes.


Du sang commence à couler de son arcade sourcilière. Félix se rue à ses cotés pour appuyer sur la blessure et éviter que le tapis se couvre d’hémoglobine.

Là, vraiment… tu me perds. Sérieusement, je n’embarque plus dans ton histoire. Cette fixation sur la propreté du tapis est absurde.

Le gars a rasé de se faire couper un bras, avec une horrible scie à chaîne… il risque d’autant plus sa vie chaque minute qu’il passe dans cet appartement et après avoir assommé deux méchants, il se préoccupe du tapis !?!?


Félix appuie le plus fort qu’il peut sur la blessure.

— Vous me dites où est la clé… sinon je laisse le sang rouge écarlate inonder votre tapis blanc.

— Jamais tu ne sortiras d’ici vivant avec cette mallette !


L’homme saisit la main de Félix et tente de lui tordre le poignet. Le sang gicle partout comme une fontaine de chocolat dans un mariage.

Drôle de métaphore !


Le tapis est rouge comme la mer Rouge. Mais l’homme n’y porte aucunement attention.

[image: ]

J’espère.

Il y a, disons, de plus gros enjeux en cours.


Félix hurle de douleur, mais se ressaisit en voyant son reflet dans les lunettes miroir de l’homme. Son visage défiguré par les cris est d’une laideur inacceptable et ça lui redonne le courage nécessaire pour reprendre le dessus. Il arrache son poignet des mains de la brute et file vers la salle de bain, où le Lavallois ne s’est toujours pas relevé.


Il fouille dans la poche de l’homme pour saisir son revolver et en profite pour ramasser la scie à chaîne, qu’il démarre aussitôt.

Ainsi armé, il revient vers l’homme à lunettes.

— Tu bouges, je tire. Tu ne me donnes pas la clé, je perce la porte de cette scie. Ton choix.

Euh… Je propose une toute petite pause.

C’est que… si j’imagine bien, Félix a en même temps dans les mains un revolver, une scie à chaîne… tout en ayant une mallette attachée à un de ses poignets. Ça me paraît…

IMPOSSIBLE !

[image: ]

Je ne veux pas être méchant, mais j’ai l’impression que le style thriller policier, roman d’espionnage… ou je ne sais quoi, ce n’est pas ton truc. En fait, je n’ai aucune idée dans quel genre tu es bon, mais visiblement, ce n’est pas mieux que le récit horreur-weirdo de tantôt. Peut-être qu’on devrait arrêter ici.


Félix laisse tomber le revolver et réussit par miracle à scier une sortie à même la porte de l’appartement, tout en ayant une mallette à la main. Tout un exploit !


Une fois rendu de l’autre coté, Félix est à nouveau dans un univers blanc.

Le retour du grand rien… Eh là là.


Sous ses pieds, un étrange grondement se fait sentir.
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Des pierres apparaissent les unes après les autres pour créer un chemin de campagne d’une contrée médiévale, comme une allée vers l’inconnu. Notre héros se met en route, sans hésitation. Il semble déterminé à porter cette mallette là où le chemin le mènera, soit dans la brume épaisse qui vient de se lever droit devant.

Bel essai, mais ça paraît que tu ne sais plus du tout où s’en va ton histoire. Tu ne peux pas le cacher. On arrête ici ? Sérieux, cesse de faire souffrir ton cerveau à tenter de trouver la suite. J’apprends qu’une sadique bouchère aux airs de directrice est ma mère, et puis FIN. Plate de même. Vite fait, bien fait. C’est bon ?

[image: ]

Quelques pas plus loin, Félix remarque une silhouette qui ne lui est pas étrangère. Il avance plus près, la brume se lève doucement. Une fille aux cheveux roux et aux yeux émeraude se dessine de plus en plus nettement. Elle sourit à Félix, surprise :

— Félix ! Voyons donc ! Qu’est-ce que tu fais ici ? C’est cool qu’on se croise par hasard, je ne pensais pas que tu connaissais le coin.

Anaïs !?

Heille ! Quoi, woh ! Ça, c’est non !

Non de non de non !

Pas question que tu utilises Anaïs comme personnage. C’est interdit. De toute façon, depuis quand tu écris des romans d’amour, toi ?

Euh… non, attends. Ce n’est pas ça que je veux dire. Je ne suis pas amoureux d’Anaïs ! Je n’ai pas dit ça ! Pas du tout !… Écoute, c’est mon amie, ma très bonne amie et je ne veux pas que tu l’invites dans ton roman niaiseux ! OK ?


Anaïs, car c’est bien d’elle qu’il s’agit, regarde Félix avec un sourire en coin.

— Ça va ? T’es bizarre. Tu n’as pas l’air content de me voir.


Timide, Félix ne réussit qu’à baragouiner un…

— Sa… salut, Anaïs. Il fait beau aujourd’hui, non ? Et tes cheveux aussi sont beaux…

Mais ça ne va pas ? Tu me fais passer pour le plus moron des imbéciles épais !!! Papa, t’es complètement dérangé !!!

Si seulement Anaïs pouvait m’entendre ! Je lui expliquerais ce qui arrive et elle verrait bien que je ne suis pas un niaiseux qui parle météo et beauté capillaire. Je lui dirais que mon père est vraiment dans une mauvaise période de sa vie.

Que d’écrire des livres l’a rendu fou et qu’en panne d’inspiration, il a décidé de me prendre comme héros de roman… et qu’elle a le malheur d’avoir aussi été choisie pour être dans ce même livre.

Je peux tenter ! Qui sait ?… Anaïs ?

Tu m’entends ? Je suis le narrateur…

Anaïs regarde la mallette à la main de Félix.

— C’est quoi ? Ton lunch ?

— Euh… un… une chose.

Oui, une chose précieuse.

Anaïs ? Ne l’écoute pas ! Il dit juste des conneries, ce Félix bizarre. C’est mon père qui ne sait pas comment bien m’incarner sur papier. Écoute-moi, s’il te plaît.

Voyons ? Elle ne m’entend pas ?

La jeune fille demande, avec un sourire charmant aux lèvres :

— Une chose ? T’es drôle, Félix. Je comprends que c’est un secret, c’est bon. J’accepte de ne pas le savoir. Mais j’ai le droit de te poser une autre question.

— Tout ce que tu veux, Anaïs.

— J’aimerais savoir où tu vas. Tu arrives ici avec une mallette, sur le chemin interdit… c’est intrigant. Et pour la porter à qui ?

— Le chemin… interdit ? Eh bien… je… je… je…

« Je-je-je » quoi, en effet, Papa ? Viens-tu de réaliser comme moi que la folle qui affirme être ma mère a disparu avant de me dire où et à qui aller porter la mallette ? Tu étais trop pressé de me montrer ta mauvaise idée d’avoir choisi Anaïs comme personnage ? C’est ça ? Tu as oublié le plus important de ton histoire bizarre d’élu porteur de mallette : un but à atteindre.

Félix ravale, respire et termine sa phrase :

— Je dois prendre le chemin interdit pour aller porter cette mallette à l’ermite du crépuscule.

QUI ? L’ermite du crépuscule ? Ça t’est venu comme ça, après une gorgée de café pas buvable ?

Anaïs ouvre grands les yeux.

— Pardon ? Tu crois que tu peux te rendre ainsi, sans armes et sans armure, au domaine de l’ermite ?

— Je n’ai pas le choix, Anaïs, je suis l’élu. Tel est mon destin !


[image: Sur un panneau qui indique la direction vers le domaine de l'ermite, on peut lire Attention, passage de scarabées maléfiques.]
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Anaïs se met devant Félix pour lui bloquer le chemin.

— Élu ou pas, tu ne passes pas. Je t’aime trop pour t’imaginer te faire avaler par le scarabée maléfique dans la forêt des hydres.

— Mais Anaïs, ce n’est pas une question de vouloir ou pas. Je dois aller porter cette mallette, mort ou vivant.

Mort ou vivant ? Vivant, c’est clair, ça se peut. Mais mort ? Je la porte comment, la mallette, une fois décédé ? Hein, Papa ? Tu ne réponds jamais à mes questions, on le sait bien !

Anaïs croise les bras.

— D’accord, tu veux passer et filer droit vers ta mort, ça te regarde. Mais tu n’y iras pas seul. Je t’accompagne.

— Tu ne peux pas, c’est trop dangereux.

— Bon, bon, bon, entendez-vous le valeureux héros qui insinue que les filles sont moins capables que les gars ?

— Ce n’est pas ce que j’ai dit… C’est juste que…

— Que rien ! Je t’accompagne. Je suis ta seule chance de sortir de cette aventure vivant.

C’est beau, j’accepte. Tant qu’à subir une histoire pas possible, mieux vaut être bien accompagné. Mais je t’avertis, pas de coups bas, Papa. Pas de situations inconfortables, où je passe pour un épais devant Anaïs. Je suis l’élu ou je ne le suis pas. Tu comprends ?

Félix tend la main à Anaïs pour sceller leur pacte.

— Très bien, Anaïs. Je suis honoré et rassuré de te savoir à mes cotés. À deux, je suis certain que nous triompherons.

Mais c’est parfait, ça, Papa. Aucune connerie, aucun malaise. Un héros qui parle correctement à l’autre personnage, tout simplement. Un peu pompeux, comme propos, mais sinon, bravo. Je pensais vraiment que tu allais encore me ridiculiser. Je t’ai mal jugé.

Anaïs accepte la main tendue et la serre dans une poignée ferme.

— Félix, c’est un plaisir de vivre cette aventure avec toi… sauf que… que… Pouah, ha, ha, ha, ha !!!

— Quoi ?

— Si tu veux que… pouah, ha, ha !... je te suive… ha, ha, ha !… enlève vite cette crotte de nez géante qui pend… pouah, ha, ha… à ta narine !

— Quoi ?

— Là… la gauche… C’est pouah, ha, ha, ha… dégueu… ha, ha, ha !


[image: Félix exprime son mécontentement à grand coup d'insultes et de Je te déteste papa!]
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Anaïs est une fille exceptionnelle. Elle a beaucoup voyagé lorsqu’elle était enfant. Ses parents, des artistes de cirque, étaient invités à se produire dans de nombreux pays. Curieuse, Anaïs avait toujours le nez dans les livres pour passer le temps lors des longs déplacements en train ou en avion. Elle parle quatre langues, est douée au ping-pong et est souriante en tout temps. Aventurière, elle ne refuse jamais l’occasion de vivre de nouvelles sensations fortes.

Coudonc, on croirait que tu regrettes de m’avoir eu, moi. Tu me présentes en disant que, petit, je ressemblais à un chien pug, et là… tu parles d’Anaïs comme de la huitième merveille du monde.

Félix aussi trouve qu’Anaïs est une fille extraordinaire. On pourrait même affirmer que, parmi tous ses amis, gars et filles confondus, elle a une place unique dans son cœur.

[image: ]

Woh, woh, woh ! Je ne sais pas où tu t’en vas avec ça et je suis pas mal certain que je ne suis pas très d’accord.

Mais… on peut quand même savoir ce qui arrive après qu’Anaïs a remarqué ma crotte de nez ?
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Le jeune élu et sa précieuse partenaire de voyage n’ont fait que quelques pas sur le chemin interdit avant de pénétrer dans la forêt touffue. Les pierres au sol qui les guidaient jusqu’ici font place à un sentier de terre envahi par les herbes longues. Se perdre serait chose facile.

— J’ai déjà traversé la forêt trois fois. Lors d’une seule, je me suis égarée.

— Et comment as-tu retrouvé ton chemin ?

— Je ne l’ai pas retrouvé. Quelqu’un… ou quelque chose… m’a sauvée. Je me suis évanouie de faim après des heures à chercher le sentier, puis je me suis réveillée dans mon lit.

— Un rêve !

— Non… On m’avait ramenée chez moi. J’aurais pu finir mangée par la sylvestre.

— La quoi ?

— La sylvestre. Une plante, comme de la mousse qui se nourrit des corps tombés dans la forêt. Animaux ou humains, elle les enveloppe de son tapis vert et chaud avant de les digérer.

Ah ! On dirait que tu racontes une vraie histoire. Ça fait changement. On a un décor, du danger, des dialogues pas trop niaiseux… Je ne croyais pas que c’était possible. Bravo, Papa.

Les deux amis avancent en silence dans la forêt de plus en plus sombre. Des oiseaux inconnus aux cris sifflants et macabres marquent chacun de leurs pas.

— Est-ce que tu as peur des serpents ? On devra bientôt traverser la mare aux najas.

— Non. Ça va.

[image: ]

Ça va ? Vraiment ? Ça va ?

Tu sais bien que ça ne va pas DU TOUT ! Tu sais à quel point je déteste les serpents. Je les déteste plus que tout au monde. Même les inoffensives couleuvres me rendent fou ! Et là, tu m’annonces tout bonnement que je m’en vais droit vers une mare de serpents !

Et je me la joue cool devant Anaïs ! « Ouais, ça va, pas peur. » Je n’ai pas que peur, je suis TERRORISÉ. Tu ne peux pas inventer un autre chemin ? Un autre obstacle ? Des mouches venimeuses, des sangliers à dents de sabre ou n’importe quoi, je m’en fous. Tout sauf des serpents !!

La mare n’est pas encore visible qu’on entend déjà son étrange clapotis. Peut-être est-ce le son des milliers de serpents qui y pataugent. Anaïs a un mouvement de recul.

— Ils semblent trop nombreux. On ne pourra peut-être pas traverser.

— Il existe une façon de contourner la mare ?

— Non. Il faut attendre un jour ou deux qu’ils partent.

— Ça sera trop long. Même s’il y a des millions de serpents, je dois passer. C’est une question de vie ou de mort… mon destin.

— Félix ! C’est trop dangereux.

Des millions ? Et puis quoi encore ? ! Non, mais s’il vaut mieux attendre un jour ou deux, c’est bon ! On attend même que tous les serpents soient partis en vacances avant d’y mettre un premier orteil. Je ne vais pas mourir de peur ou de morsures de vipères juste parce que c’est mon destin. En fait, mon destin, c’est d’aller à l’école, pas de me perdre dans la forêt dangereuse d’un roman sans queue ni tête. On patiente !

Malgré les supplications d’Anaïs, Félix met un premier pied dans la mare.

— Ce n’est pas sérieux ! Arrête, Félix.

— Les serpents me laisseront passer.

— Comment tu le sais ?

— Je le ressens à l’intérieur de moi. Ça ne s’explique pas.

— Un truc d’élu, je te gage.

— Sûrement.
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« Je le sais… » Ben oui, toi. Je me convaincs juste comme ça ? « Ils ne me toucheront pas, je le sais à l’intérieur. » Bravo la confiance, mais la vie, c’est pas mal plus compliqué. Je ne fais pas un pas de plus dans cette mare, je t’avertis.
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Félix met un deuxième pied dans la mare. Des dizaines de serpents curieux viennent tournoyer entre ses jambes.

— Anaïs, je peux te faire traverser sur mes épaules.

— T’es fou !

— Non, c’est la seule solution. Les serpents ne pourront pas te toucher, et moi, je suis protégé.

— Par quoi ?

— Un don… je ne peux l’expliquer. Viens, embarque et on sera vite rendus de l’autre coté.
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Après un soupir de résignation, Anaïs grimpe sur les épaules de Félix, qui cherche son équilibre. La mallette attachée à l’une de ses mains complique l’acrobatie, mais il réussit à faire ses premiers pas. Les serpents sont si nombreux autour de lui qu’on dirait qu’ils sont eux-mêmes la mare. Anaïs préfère fermer les yeux.

— Je les ouvrirai quand on sera rendus de l’autre coté. Si on se rend…

— Pas de « si »… Nous allons traverser cette mare.

— Si tu le dis.

— Je le dis.

Mais non. On va mourir ! Je vais mourir le premier : de peur ! Et je vais échapper Anaïs dans la mare, évidemment. Les serpents vont la dévorer, ou l’étouffer, ou la noyer en la tirant sous l’eau. Par ta faute ! Ta faute d’auteur qui essaie d’en mettre plein la vue.
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Même si aucun serpent ne semble vouloir mordre Félix, les reptiles sont loin de se tenir tranquilles. Ils ne craignent nullement l’élu et ne fuient pas sa présence. Même qu’un premier serpent s’enroule autour de la cuisse gauche de Félix, ce qui le pousse à ralentir.

— Quelque chose ne va pas, Félix ?

— Garde les yeux fermés, tout ira bien.


Un deuxième serpent s’enroule autour de la taille de Félix. Chaque pas est plus difficile que le précédent. Il devrait apercevoir la rive opposée, mais Félix a beau la chercher des yeux, il ne la voit pas. Le poids d’Anaïs sur ses épaules le fait s’enliser dans le fond vaseux de la mare. Le désespoir le gagne, mais il n’en parle pas.

— Tout va bien, Anaïs… encore quelques pas.

— J’ai peur… mais j’ai confiance, Félix.
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Un changement de chapitre ?

Sûrement pour annoncer notre mort.

Bon, oK, je vois que je peux encore m’exprimer. D’accord. Mais si je suis vivant à cette seconde, je sais bien que je suis probablement en train de suffoquer, enlisé dans la mare, le souffle court, la tête bientôt sous l’eau, le venin de serpent filant dans mes veines à toute allure, avec Anaïs en panique, qui mourra juste après…

Félix fait descendre Anaïs sur la terre ferme. Il se laisse, lui, tomber au sol, la respiration haletante, pour se remettre de cette traversée. Cent fois il a douté de gagner l’autre rive sans le dire.

Les serpents, de plus en plus nombreux, ne cessaient de s’accrocher à lui. Ses pieds peinaient à se défaire de la vase. Les muscles de ses cuisses tremblaient sous l’effort continu. Mais il y est arrivé : la mare est un problème du passé. Il va maintenant traverser la forêt et suivre le chemin interdit jusqu’au destinataire mystérieux de la mallette qu’on lui a confiée. Son destin l’appelle et il est prêt à y répondre.

Un instant…

Un petit instant, que je comprenne…

J’ai réussi ?

Non seulement je ne suis pas mort, mais j’ai traversé le lac aux millions de serpents que je déteste plus que tout au monde ?

C’est bien cela ? Et tout ça, sans aucune action qui me ridiculise devant Anaïs ?

Papa… ce n’est pas ton genre…

Mais si c’est comme ça que tu vois ça, continue ! Sérieusement ! Vas-y ! J’adore enfin cette version « vrai » héros de mon aventure imposée. Je commence même à aimer un peu ça, être un personnage de roman.

Tu t’améliores. Je suis prêt à faire quelques pages de plus avec toi si on poursuit dans ce style.


[image: ]


Anaïs regarde Félix avec douceur. Cet ami est capable de plus qu’il le donne à croire. Son corps frêle a réussi à la porter sur la terre ferme. Il a fait fi du danger de la mare aux najas par devoir. Il leur reste encore de la route pour arriver chez l’ermite du crépuscule, mais elle est persuadée qu’ils vont, ensemble, surmonter les épreuves à venir comme si de rien n’était. Félix est l’élu, ça ne fait plus aucun doute.

Sentant le regard d’Anaïs sur lui, Félix se lève sans plus attendre pour reprendre la route. Mais au premier pas, les semelles de ses bottes couvertes de vase le font glisser… Ses deux pieds partent vers le ciel, tandis que ses fesses le ramènent violemment au sol. Comme un patineur perdant le contrôle sur la glace, le voilà sur le dos, meurtri, à se trouver ridicule.

C’était trop beau pour être vrai !

Pas deux pages sans que j’aie l’air fou !

MERCI !

Anaïs pousse un petit rire, mais qui n’a rien de méchant. Même que cette chute lui fait apprécier Félix encore plus. Il est à la fois l’élu et un humain en chair, en os et en imperfections. Dans sa poitrine, son cœur commence à battre un peu plus fort. Ça sent… le début de quelque chose. Félix, de retour sur ses pieds, lui tend la main.

— Tu veux poursuivre la route avec moi ?

— Mais bien sûr, Félix. Surtout que cette forêt te réserve d’autres surprises. Tu n’es pas tout à fait arrivé à destination. Je peux encore t’aider dans ta quête.

— Et c’est un plaisir de pouvoir compter sur toi. Le voyage ne peut être que plus merveilleux.

— C’est toi qui es merveilleux, Félix.

— Anaïs ! Je ne peux être plus merveilleux que tu es merveilleuse. Sans toi, je ne suis rien.

Woh, woh, woh. On se calme.

C’est rendu n’importe quoi, entre les deux !

Je suis content de vivre l’aventure avec Anaïs, mais pas dans une histoire romantique, niveau de quétainerie qui sent la rose pourrie. S’il te plaît !

Ça allait bien… et puis tu gâches encore tout.

Anaïs prend les devants :

— Bon ben, mon Félix, pas le temps de niaiser avec ta poésie. Faut sortir de cette forêt-là au plus vite. Les sylvestres nous ont à l’oeil. Tu vois, je ne t’ai rien dit quand tu étais couché sur le sol, mais j’en ai senti une prête à t’avaler dans sa mousse. Allez hop ! On repart !

— Mais, Anaïs, je…

— Tu rien ! On avance. Et plus vite que ça !

Pourquoi ça ne peut pas être un entre-deux, des fois ? Genre, ne pas être dans une histoire quétaine, mais que, moi et Anaïs, ça reste cool. De bons amis. Heureux. En toute simplicité… Tu sais, juste normal entre deux personnes qui s’aiment bien.

Anaïs s’impatiente :

— Félix ! C’est maintenant ! J’ignore où tu as la tête et à qui tu parles en marmonnant, mais si tu ne veux pas rester avec cette mallette-là menottée à ta main toute ta vie, faut avancer.

— Je…

— En route, c’est tout. Et n’oublie pas que, si je suis ici, c’est pour t’aider à réussir ta quête. Pas pour le fun. Fait que, déguédine !

« Déguédine. » Tu as mis le mot « déguédine » dans la bouche d’Anaïs. Sérieux, Papa ? Quelle personne née dans les années 2000 pourrait dire « déguédine » ? Ça n’a aucun sens. Ce n’est même pas un mot. C’est comme une affaire pas claire de vieux. Je le sais, parce que, toi, tu l’utilises.

Anaïs s’emporte :

— Tu avances ou pas ? On est loin d’être arrivés chez l’ermite.

— Je te suis, je suis là.

— Et reste près de moi, on approche de la clairière du scarabée maléfique… Le plus vite on la franchit, le mieux c’est pour notre survie.

— Et… il a quoi de maléfique, ce petit scarabée ?

— Petit ? Il est aussi gros qu’une voiture. Et il aime avaler les imprudents qui s’aventurent dans sa clairière.

— Et tu crois que c’est une bonne idée de la traverser ?

— On n’a pas le choix.

Si je peux me permettre une petite suggestion, Papa… Un scorpion aurait été plus impressionnant qu’un scarabée, même géant. Le scorpion aurait lui aussi pu être géant, avec un dard énorme qui transperce les intrus comme une épée. Mais bon, c’est ton livre, c’est toi qui vois.
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Félix suit Anaïs de si près qu’il peut sentir le doux parfum de son shampoing.

Ben non, ne retourne pas là, Papa. Reste dans l’aventure, s’il te plaît.

J’exige un changement de chapitre, le temps que tu te ressaisisses.

Le doux parfum de son shampoing…

ARRÊ-TE !!!
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Ça va ? Tu es prêt à recommencer ? Tu vas rester dans l’action ?

Un craquement de branches sèches surprend nos deux promeneurs. Anaïs plaque une main sur la bouche de Félix pour l’empêcher de faire un son. Elle se penche à son oreille :

— C’est lui. Le scarabée. Plus un bruit… Il faut attendre qu’il soit passé. Il est aveugle, et le moindre son peut lui dire où l’on est. Alors… chut !

Son avertissement fait, Anaïs reste collée contre Félix.

Papa…

Les craquements de branches cassées s’amplifient. Anaïs sent le cœur du jeune homme battre à tout rompre contre sa propre poitrine. Le scarabée sort des branchages, aussi immense qu’annoncé. Il semble s’approcher de nos deux héros. Félix se colle encore plus fort contre Anaïs, comme s’il voulait se faire le plus petit possible.

Pa-pa !!!

Le scarabée est à quelques centimètres de lui et le frôle. Une goutte de sueur perle à son front. S’il se mettait à trembler, il pourrait toucher l’animal malgré lui et l’informer de leur présence.

Anaïs ferme les yeux pour se donner du courage. Le terrible animal transporte son lourd corps quelques mètres plus loin. Il s’éloigne après avoir fichu la frousse aux imprudents. Lorsqu’ils entendent de nouveau le son des branches cassées, Félix et Anaïs savent que le scarabée est rendu de l’autre coté de la clairière. Anaïs prend la main de Félix et lui ordonne :

— Maintenant, cours ! Sans te retourner !

Tout en tirant Félix par la main, Anaïs fouette les herbes de ses jambes rapides. Ils courent à fond de train pour quitter la clairière avant que le scarabée, alerté par le bruit, ait le temps de revenir vers eux.

C’est fou combien tu me fais courir depuis le début de ce roman. Je n’ai pas hâte à demain matin, les courbatures aux cuisses vont être pires que celles que j’ai eues après mon camp de soccer intensif.

Redoublant de vitesse, Félix s’inquiète :

— Notre course est si bruyante, qu’est-ce qui empêche le scarabée de partir à nos trousses ? C’est impossible qu’il ne nous entende pas.

— Il est à nos trousses, c’est pour ça qu’on court.

Félix tourne la tête… Anaïs dit vrai. Le scarabée aux allures d’énorme rhinocéros fonce sur eux et gagne du terrain. Si Anaïs ou Félix venait à buter contre une racine, il n’y aurait aucune issue possible autre que de finir dans la mâchoire de l’insecte surdimensionné.

— Il nous rattrape, Anaïs !

— Cours… sans plus regarder derrière, ça nous ralentit. Quand nous aurons quitté la clairière, il sera freiné par les premiers arbres.

Les pins géants sont tout près, mais Félix a l’impression que le scarabée se rapproche encore plus vite.

— Si je sors vivant de cette aventure, Anaïs, je te marie !

— Ha, ha, ha, ha ! Me marier… Et pourquoi donc ?

— Je… je…


[image: Temps d'arrêt]


Et ça recommence !

Encore du romantisme absurde.

Pourquoi je voudrais marier Anaïs ?  Elle est où, la logique ?

Déjà, je suis trop jeune. Mais surtout, depuis quand on demande en mariage une bonne amie juste parce qu’un scarabée ne nous a pas dévorés ? Je ne sais pas quels romans tu lis pour avoir des idées comme ça… mais ce n’est pas drôle !

Je commence à avoir vraiment hâte que ça finisse…

Ça me rappelle la dernière fois qu’Anaïs est restée à souper. Toutes tes petites allusions lourdes : « As-tu un copain ?... Félix est un bon garçon ! Bien élevé… C’est beau, votre complicité… » Etc., etc. C’était si malaisant et inconfortable.

Juste avant que la mâchoire du scarabée vienne s’enfoncer dans le mollet de Félix, Anaïs tire son ami par la main pour lui faire sauter la souche qui marque la fin de la clairière. Les arbres aux troncs bien serrés les protègent dorénavant. Le scarabée, insulté d’avoir été semé, pousse un cri strident avant de battre en retraite.

Tout en reprenant son souffle, Félix remercie Anaïs :

— Sans toi, j’étais cuit.

— Ça fait plaisir. Le plus difficile est derrière nous.

— On est proches du domaine de l’ermite ?

— Je ne sais pas. C’est toi, l’élu.

— Oui, mais, toi, tu es mon alliée, non ? Tu semblais tout connaître de la forêt et des dangers que j’allais rencontrer sur mon chemin jusqu’à l’ermite.

— C’est vrai, mais j’ignore la suite. C’est l’auteur qui sait.

Félix ouvre grands les yeux.

— L’auteur ?

— Oui, celui qui me met en action et qui me fait parler. Tu n’avais pas réalisé que tu étais dans un roman ?

— Je l’avais compris, mais…

— Pas de « mais ». Je te laisse voir avec lui pour la suite. Je t’ai aidé aussi longtemps que j’ai pu, dans la partie la plus dangereuse. Suis ton destin et bonne chance !

Anaïs pose une main sur l’épaule de Félix, lui sourit et disparaît dans la forêt.

— Anaïs ! Tu ne peux pas partir comme ça… Reviens…

Pourquoi ?

Pourquoi tu ne laisses pas Anaïs continuer la quête avec moi ?

On aurait vite trouvé l’ermite, je lui aurais remis la mallette et on aurait pu écrire le mot « Fin ».

Félix reprend sa route, seul. Il ne peut maintenant compter que sur lui-même. Mais des pas s’approchent. Il se retourne.

— Félix ! Je suis revenue. J’ai oublié de te dire quelque chose…

— Quoi ?

— Bonne fête !

Elle revient pour ça ? C’est gentil, mais c’est peu.

La jeune fille prend la main de Félix :

— L’auteur trouve que tu as raison. On doit rester ensemble. Suis-moi !

— Anaïs ? Mais…

— Suis-moi…

Anaïs et Félix se faufilent entre les pins et se retrouvent bien vite de l’autre coté de la forêt. Une petite cabane en bois rond à la cheminée fumante se dresse devant eux.

— C’est ici qu’habite l’ermite.

— Déjà ? C’est moins loin que je le pensais.

— Allez, va lui porter la mallette.

— Son terrain doit comporter des pièges. S’en approcher doit être très risqué.

— Attends un instant.

Anaïs repère une clé au sol. Elle revient vers Félix.

— C’est peut-être la clé de ta menotte.

— Euh… je ne vois pas ce qu’elle ferait ici.

Sans plus attendre, Anaïs essaie la clé… qui glisse parfaitement dans la serrure de la menotte. D’un clic, elle libère la main de Félix. Elle lui prend la mallette et part à la course vers la cabane de l’ermite.

— Anaïs ? Qu’est-ce que tu fais ?

La jeune fille cogne à la porte. Aussitôt, un vieil homme menaçant lui ouvre. Le ciel s’assombrit. C’est le crépuscule. Anaïs remet la mallette à ce barbu qui est bien sûr l’ermite.

— C’est pour vous.

— Merci !

L’effrayant personnage referme la porte. Anaïs revient vers Félix, qui n’en croit pas ses yeux.

— Et voilà le travail ! Mission accomplie ! Bonne journée !

La jeune fille reprend le chemin vers la forêt et disparaît.
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Hein ? Comment ça, « fin » ?
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Non, mais non, mais un instant, monsieur !

C’est nul !!!

Ce n’est pas du tout une fin, ça ! Ce n’est pas une façon de terminer un livre, voyons donc ! Tu as tout déboulé l’action bing-bang-bong… Tout se règle en trois secondes. Ce n’est pas juste plate, c’est… mauvais ! TRÈS mauvais !!

J’exige une autre fin.

Oui, je l’exige.

Pour moi et pour les lecteurs qui m’ont suivi jusqu’ici.

J’ai dit que j’avais hâte que cette histoire finisse, d’accord. C’est ce que j’ai dit dès le début. Mais ça, ce n’est PAS une VRAIE fin.

Non, mais, chers lecteurs, vous avez vu aussi ? C’est n’importe quoi. Déjà que l’histoire part dans tous les sens, ça serait bien d’avoir une bonne fin. Mais une histoire bizarre avec une fin précipitée super mauvaise, ce n’est pas correct. C’est criminel.

Alors, c’est un ordre, Papa.  ON VEUT UNE AUTRE FIN.

Félix fait quelques pas, seul. Il ne peut maintenant compter que sur lui-même. Mais il entend quelqu’un s’approcher. Il se retourne.

— Félix ! Je suis revenue. Suis-moi, vite.

— Anaïs ? Encore ? Mais…

— Je sais, tu me croyais partie pour toujours, mais c’est impossible. Tu avais promis de me marier.

— C’est vrai. Regagnons la ville et marions-nous.

— OH… Félix-chou !

Un hélicoptère arrive alors et fait monter les deux amoureux à son bord pour les ramener en ville. Un jour passe et les voilà réunis devant un juge, qui les déclare mari et femme. Ils s’échangent un baiser. Ils vivront sûrement heureux et auront de nombreux enfants.


[image: Fin.]


Mais non ! Ce n’est pas mieux du tout. Tu veux ma mort ? C’est pire. C’est fou, ton obsession pour le mariage. Il y a vraiment une meilleure fin possible, j’en suis certain. Force-toi !

Félix fait quelques pas, seul. Il ne peut maintenant compter que sur lui-même. Mais il entend quelqu’un s’approcher. Il se retourne.

— Félix ! Je suis revenue. Suis-moi, vite.

— Anaïs ? Encore ? Mais…

— Félix, je dois tout t’avouer…

— M’avouer quoi ?

— Je ne suis pas celle que tu penses.

Anaïs, ou du moins celle que Félix croyait l’être, porte une main à son front et arrache son visage pour laisser voir qui se cache vraiment derrière ce masque de silicone.

— Eh oui… c’est moi !

La cruelle bouchère/directrice de polyvalente se tient devant Félix.

— Tu ne trouveras pas l’ermite au bout de ce chemin, car…

La femme porte de nouveau sa main à son front pour arracher un autre masque qui cache sa vraie de vraie réelle identité.

— Eh oui, l’ermite, c’est moi ! Donne-moi cette mallette, que tu as eu le courage d’apporter jusqu’ici.

— Je n’ai pas la clé.

— C’est dommage. Tu devras repartir avec elle, je n’ai pas la clé non plus.
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WOH !!!!

Papa ? Tu es fatigué, je crois. Il va falloir te reposer. Ça ne va pas du tout. On dirait que tu tournes en rond, comme si ton cerveau était pris dans une sécheuse.

Ce ne sont plus des fins que tu proposes, c’est un délire sans fin !

Si tu veux, je le termine, moi, ce livre. Je trouve une bonne fin et on fait plaisir aux lecteurs.

Ça te va ?


Félix fait quelques pas, seul. Il ne peut maintenant compter que sur lui-même. Mais il entend quelqu’un s’approcher. Il se retourne.

— Félix ! Je suis revenue. Suis-moi, vite.

— Anaïs ? Encore ? Mais…

Félix reste la bouche ouverte. Rien ne semble vouloir se passer. Le temps est suspendu.

Euh ? C’est à moi d’y aller, c’est ça ? Je reprends là pour la suite ? OK… pas de problème, c’est facile. Je… je vais trouver. Donc… euh…

— Anaïs ? Encore ? Mais…

— Chut… ne dis plus rien.

Anaïs sort de son sac une clé numérique qu’elle enfonce dans la menotte. Celle-ci devient verte, puis bleue, avant de vibrer… Et pouf ! La menotte disparaît. Anaïs prend la mallette et l’ouvre.

C’est fou ! Elle est complètement vide. Il n’y a rien dedans. Rien du tout. Elle est vide comme une boîte vide. Ou même vide comme une valise vide. Et… oh là là ! C’est fou, non ?

L’auteur lit le texte de son fils en levant un sourcil. Il se rappelle que, plus d’une fois, ce même fils a jugé durement ses écrits. Et au moment où il veut prouver à l’auteur qu’il est meilleur que lui, voilà qu’il écrit (mal en plus) des banalités sans queue ni tête.

Ben là, attends, je commence ! Ça va aller en s’améliorant. Je n’ai pas écrit des dizaines de livres, moi ! Je me réchauffe.

Donc, la mallette est vide et… ET….


[image: Suspense]


Elle est complètement vide. Du moins, c’est ce que l’on croit. Anaïs y plonge la main et prend ce qui semble être un simple cheveu. Elle le regarde de près et sourit avant d’écraser entre ses doigts ce qui est en fait une espèce de filament. Il éclate en mille miettes, comme du verre très fin.

Au même moment, la mallette disparaît dans un nuage de codes informatiques. La cabane de l’ermite aussi. Et la forêt tout près… et le sol sur lequel se trouvent Félix et Anaïs. Puis tout le décor s’efface.

— Tu vois, Félix. Rien de tout cela n’existe. Tu étais dans un univers parallèle créé juste pour toi. Mais c’est terminé. Tu es libre maintenant.

— Libre de retourner à la maison ?

— Oui… et d’aller à l’école.

— Et… tu y seras, toi aussi ?

— Évidemment. Et si je te souris en te croisant dans le corridor, avec un petit clin d’œil, tu sauras que c’était bien moi qui suis avec toi en ce moment. Dans ce monde d’artifices, je suis peut-être tout ce qu’il y a de réel.

L’auteur est un brin impressionné. Il trouve que son fils s’est amélioré assez rapidement, même si ce n’est pas parfait.

Merci, Papa. Tu vois, ce n’est pas si difficile d’écrire.

L’auteur a cependant une inquiétude. Son fils semble avoir beaucoup d’imagination et de bonnes idées, d’accord. Mais comment va-t-il retourner chez lui ? Effacer le décor d’un univers parallèle, c’est bien (quoique déjà vu, l’auteur l’a lui-même trop fait il y a quelques chapitres), sauf que ça n’indique pas le chemin à suivre pour rentrer à la maison. Félix est dans un grand vide sans issue. Comment peut-il s’en sortir ?

Bon, OK, oui. Je ne sais pas encore comment faire, mais je vais trouver. J’ai juste besoin d’un peu de temps, c’est la première fois que j’écris un bout de roman.

Si ça ne te dérange pas, je terminerais ce chapitre ici. Ça me ferait une petite pause pour réfléchir.
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Avertissement

L’auteur de ce roman tient à s’excuser de cette interruption hors de son contrôle. En voulant donner la chance à son fils d’écrire une fin à son goût, l’auteur n’avait pas prévu combien cela serait difficile pour lui.

RE-AVERTISSEMENT

Le fils de l’auteur tient à s’excuser pour ce roman en entier qu’il tente tant bien que mal d’améliorer. Si son père ne s’amusait pas à faire le clown, tout irait beaucoup mieux. Alors, désolé, mais ce n’est pas MA faute… Je trouve une bonne idée et je vous reviens bientôt…
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Bon…

Je dois être honnête, je pensais que c’était plus facile, écrire. Je me rends compte que ça ne vient pas tout seul, les idées. Et ce n’était pas très brillant d’enlever le décor… et de garder juste Anaïs.

En même temps, une chance qu’elle est là. Sinon, il ne pourrait plus arriver grand-chose. Deux personnages, c’est mieux que rien.

Je peux tenter une dernière fois…

Anaïs regarde Félix intensément.

— Qu’est-ce qui se passe ? Tu n’as pas l’air d’aller.

— C’est que je n’ai pas d’idée pour continuer l’histoire. Je voulais prouver à mon père que c’était facile d’écrire une bonne fin, mais visiblement, ce n’est pas le cas.

— Je comprends… C’est vrai que tes idées sont un peu…

Félix se redresse, nerveux. Va-t-elle oser prononcer le mot ? L’horrible mot ?

— … tes idées sont un peu… plates.

Elle l’a dit. « PLATES. » Elle trouve ses idées plates et elle a tout à fait raison.

— Regarde, Félix… Par terre, devant toi !

— Quoi… Où ?… Je ne vois rien !

— Je pense que… c’est une idée qui traîne.

— Une idée ? Où ça ?

— Force-toi un peu ! Utilise ton imagination, sinon on ne va aller nulle part.

Félix se penche et ramasse une… chose… étrange… qui pourrait peut-être être une idée.

— Je crois que tu as raison, Anaïs, c’est une espèce d’idée.

— Super… Et qu’est-ce que tu vas en faire ?

— Ben… une histoire, j’imagine.

— OK… GO !

— GO, quoi ?

— ÉCRIS UNE HISTOIRE !!!! Ce n’est pas vivable, ton affaire !!!

Félix recule de trois pas. Il n’a jamais vu Anaïs hors d’elle. De toute évidence, elle ne se plaît pas dans l’histoire sans histoire qu’il tente de construire avec elle.

Le mieux est peut-être de tout arrêter. D’accepter qu’il n’est pas un écrivain et de redonner le contrôle du livre à son père.

C’est beau, Papa ! Je suis poche. Je n’ai aucune imagination. Tu es meilleur que moi. Tu peux reprendre où j’étais rendu ? Pour terminer tout ça et qu’on puisse fermer le livre.

Papa ?

Pa-pa ?? You-hou !!
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;ofdbasmv .bbuj;bfhgilèabponerubgofu ou l;abfne ;oru vola erèv klakobiab vfioug9afool….. amv bbo;bl adsfugas

C’est quoi, ça ? Mon père ne va pas bien ? Est-ce qu’il fait un ACV ?

Il faut peut-être appeler l’ambulance ! Mais je n’ai pas de téléphone et je n’en vois aucun dans mon charmant décor tout blanc de néant !!!

Moi et ma mauvaise idée de tout faire disparaître comme lui !


Fdaj;nfbalé, nmfpaè…

À moins que… qu’il se soit endormi la tête sur le clavier ?

Ça lui arrive parfois et c’est assez drôle. Il s’endort un peu avant le souper et nous rejoint à table, à moitié réveillé, avec des touches de clavier étampées dans le front.

Ça doit être ça. Juste ça.

Fiou !

MAIS…

C’est loin d’être une bonne nouvelle. Parce que, s’il est endormi, je reste pris ici, moi. Il ne peut pas terminer mon histoire.

Et pire… toi qui me lis, s’il ne se passe plus rien, tu vas finir par te tanner et fermer ce roman pour ne plus jamais le rouvrir de toute ta vie !!!

Ce qui veut dire que je vais rester pris ici pour l’ÉTERNITÉ.

PAS QUESTION !!!!

Attends… attends… Ne pars pas ! Donne-moi une chance ! Je vais trouver une façon de te divertir.

Donc, donc, donc…

Connais-tu l’histoire du gars qui voulait rentrer dans la police ? La police s’est tassée, fait qu’il est rentré dans le mur !

Tu la connaissais ? Désolé. On va essayer autre chose.


bfhgilèabponerubgofu ou l;abfne ;oru vola erèv klakobiabvfioug9afool….. amv bbo;bl adsfugas

Et mon père qui ne se réveille pas…

À moins que ce soit ma chance ?

Oui ! Profiter de son absence pour sortir du roman sans qu’il s’en aperçoive. Tant pis pour la grande fin satisfaisante… Je peux simplement décider que l’on termine le livre ici, en écrivant moi-même le mot « FIN ».


oru vola erèv klakobiabvfioug9afool…..

Je sais que cette fin n’est pas mieux que celles de mon père, mais c’est moi qui l’écris. De cette façon, je ne finirai pas mes jours dans le néant d’un livre fermé trop vite.

Allons-y.
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Qu’est-ce qui se passe ?  Quelqu’un a éteint les lumières ?

SURPRISE !!!


Bon-ne fête, Félix ! Bon-ne fête, Félix…  Bonne fê-te, bonne fê-te…  bonne fê-te, Félix !

Voyons ? C’est quoi, l’affaire ?


Depuis ce matin que je me retiens pour ne pas te le dire, mais toute cette folle aventure, c’est pour ta fête. C’est ton cadeau ! Je le sais que je manque souvent d’imagination avec mes cartes. Que pour un écrivain, écrire juste « Mon fils, bonne fête ! », c’est un peu poche. Alors, je me reprends aujourd’hui en faisant de toi le héros de mon roman. Bon, ce n’est pas un roman normal, c’est clair. Mais je voulais m’amuser, et surtout, t’offrir un cadeau que personne d’autre ne peut te faire. J’espère que tu l’aimes.

Attends ? C’est sérieux ? Tout ce livre est mon cadeau de fête ?! Wow ! Ce n’est pas rien, quand on sait que tu as de la misère à finir une page par jour !


C’est la preuve que je suis meilleur quand je prends mon temps pour écrire. Mais là, vu que je voulais te surprendre, il fallait que j’aille très vite… C’est un peu n’importe quoi, comme aventure, d’accord, mais ça vient du cœur.

Je ne sais pas quoi dire…  Merci ?  Merci pour ce cadeau… bizarre.


Et plate ?

Ah non, finalement, ce n’est pas si plate.  C’est juste tellement unique !

Mais j’y pense… Au début du livre, j’allais être en retard à l’école. Là, je dois être vraiment TRÈS en retard à l’école, avec ton cadeau. Ça va me coûter cher en retenue, cette idée-là !


Ne t’inquiète pas, j’ai tout prévu. Je me suis arrangé avec ta directrice. Elle a compris que c’était un événement spécial, être le héros d’un roman, et elle m’a assuré que tu n’aurais aucune conséquence. Mais… à une condition.

Laquelle ?


Que je lui réserve une place dans le roman. Elle souhaitait, elle aussi, vivre l’expérience de se retrouver dans un livre.

Ouf ! Je ne suis pas certain qu’elle va apprécier le rôle que tu lui as donné.

C’est encore drôle ! Elle a dit que je pouvais faire ce que je voulais, mais qu’elle avait toujours rêvé de jouer les méchantes.

Je l’ai pourtant déjà vue l’être dans la vie, méchante. Bon, pas au point de mettre les visages de ses élèves dans des bocaux… Du moins, pas à ce que je sache.


Et il y a quelqu’un d’autre qui désirait être dans le roman…

Anaïs ?


Eh oui… c’est même elle qui m’a donné l’idée de ce cadeau.

Voyons donc, comment ?


Quand elle est venue faire le devoir d’histoire avec toi l’autre soir. Elle a eu la gentillesse de me dire qu’elle avait lu mon dernier roman et qu’elle l’avait bien aimé. Je l’ai remerciée et j’ai ajouté en souriant que, toi, jamais tu n’avais encore osé en lire un seul. Elle a ri et m’a suggéré de m’inspirer de toi pour écrire un livre… sûrement que, de cette façon, ça pourrait te plaire.


Ce cadeau va durer longtemps. Il suffit que quelqu’un commence à lire ce livre pour que tu vives ton aventure une fois de plus, en ignorant toujours ce qui t’attend. C’est génial, tu ne trouves pas ?

Euh… Épuisant surtout ! Tu veux dire que, même si on crée une fin satisfaisante, je serai éternel ?


C’est pas mal ça. C’est cool, non ? Puis je te rassure, c’est juste toi en personnage qui restes dans le livre. Le véritable toi peut continuer sa vie normalement.

J’imagine que ça me rassure.

Bon, eh bien, je crois que c’est maintenant le moment.

Le moment de quoi ?


D’écrire le mot… celui que tu aimes tant.
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Ah oui. Je suis d’accord. C’est le temps.


Euh… Félix ? Si tu continues de parler, ce n’est pas la fin.

Oups ! Je me tais…


Alors, dans trois, deux, un…




[image: Vraie fin.]
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Comment sortir d’'un roman
quand ony a été piégé?

Est-ce qu’un accident d’autobus
fait aussi mal que dans la réalité ?

Est-ce que traverser une mare
de serpents est aussi dangereux?

Philippe féte son anniversaire aujourd’hui. Comme chaque année,

il s’attend a recevoir de son pére écrivain une carte ordinaire et

un livre plate. C’est la méme histoire qui se répéte depuis qu’il a
'age de lire. Mais cette fois, son pére lui réserve toute une surprise...
Sans explication logique, Philippe est plongé dans une aventure
complétement folle d’ol il n’est pas tout a fait certain de pouvoir
sortir vivant.

Frédérick Wolfe

Frederic... euh, Frédrick... euh... Fred est l'auteur

du livre dont le titre apparait sur la couverture ainsi
que d'autres livres qui ont tous des titres différents.
Il est agé de l'age qu'il a en plus d’étre d’une taille
proportionnelle a sa grandeur. Tout cela ne I'a jamais
empéché de manquer parfois de sérieux dans son
écriture... et pas que la.

Mis en pages et illustré québécois|
par Marc Serre / Kuizin
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